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L'Eglise Saint JULIEN de NEUILLY LE REAL  

 
L'église Saint JULIEN occupe l'emplacement de l'ancienne église, devenue trop petite.  

Elle fut construite grâce à une souscription de 1872 à 1878. L'architecte en est l'abbé Joseph 

POUGNET (1829-1892) originaire du diocèse de Marseille, et auteur de plusieurs projets 

dans le département de lôAllier. On lui doit les églises de VARENNES SUR ALLIER, 

SALIGNY SUR ROUDON, BRESSOLLES, CHAREIL-CINTRAT. 

Il construisit aussi plusieurs édifices en Provence et en Afrique du Nord, dont la cathédrale 

de CARTHAGE. Il choisit comme matériau la brique polychrome, traditionnelle dans la 

région. 

 

 

L'extérieur du monument présente une agréable polychromie.  
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 Les VITRAUX  
 

 

 

 

 

 

L'ensemble des vitraux de l'église de Neuilly le Réal semble venir de deux ateliers : l'immense majorité 

provient de chez LOBIN, atelier tourangeau prospère fondé au milieu du XIX
è
 siècle, les autres sont 

originaires de Moulins, signés BRUNEL, fondateur de l'atelier bourbonnais en 1867. 

 

Enfin, trois vitraux ne sont pas signés. Il s'agit des représentations 

de saint Pierre, saint Antoine et sainte Marguerite, tous présents 

dans le choeur. Le style des décors ainsi que l'état de conservation 

du saint Antoine rappellent assez l'oeuvre de BRUNEL. Toutefois 

ces vitraux sont assez différents pour être de deux ateliers 

distincts. Saint Pierre se distingue des deux autres vitraux 

suffisamment pour empêcher toute identification de sa 

provenance comme étant la même que celle de saint Antoine et de 

sainte Marguerite, dont les cartons sont identiques. 

 

Les vitraux sont sans exception des lancettes à grand personnage, 

également appelés vitraux hagiographiques, très représentatifs du 

style du XIX
è
 siècle. Au centre d'un décor, le plus souvent 

architectural, sont figurés les Saints pourvus de leurs attributs 

spécifiques, permettant de les identifier par le rappel de leur vie, 

de leur martyr ou de leurs miracles, ou encore en indiquant leur 

qualité (évêque, soldat, roi...). Le réseau de plomb est secondaire ; 

l'art de cette période s'apparente plus à la peinture sur verre avec 

de grands aplats de couleurs, mis en relief par les grisailles et 

ombres dessinées dans des drapés qui auraient pu être soulignés de 

plomb. Au sommet du vitrail, le tympan représente régulièrement 

une architecture médiévale, très appréciée par les romantiques de 

la deuxième moitié du siècle. 

                        Sainte Marguerite      

 

La base est d'une composition plus libre, mais est assez souvent surmontée d'un texte servant 

à identifier le personnage peint sur un motif de tissu rappelant le velours, appelé damas. 
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Dans le choeur, autour d'un Sacré-Coeur de LOBIN, s'organisent 

de part et d'autre saint Antoine, saint André et saint Jean à 

gauche (coté ouest) ; sainte Marguerite, un évêque non 

identifié et saint Pierre à droite (côté est). Notons ici que 

l'église est orientée au nord.  

 

[L'ensemble du choeur ne dégage aucune harmonie, les motifs 

et les provenances des lancettes sont variés et peuvent être 

originaires de quatre ateliers différents au maximum.] 

 

 

Au centre, le Sacré-Coeur, objet d'un culte très fervent en cette 

fin de XIX
è
, est présenté dans un décor très coloré dont on ne 

retrouve le carton dans aucun des vitraux LOBIN de Neuilly. 

Rouge et bleu dominent dans cette verrière où le damas est 

curieusement composé de deux parties. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                Sacré Coeur 
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        Saint Antoine                                                                                  Sainte Marguerite 

Seuls saint Antoine et sainte Marguerite, disposés en symétrie autour du vitrail du Sacré-Coeur offrent 

une apparence semblable : à l'exception du personnage et de la scène historiée présente à la base du 

vitrail, motifs et couleurs sont identiques. 

Ces deux lancettes offrent un des plus beaux tympans de l'église. Le style gothique flamboyant qui 

surmonte les deux vitraux n'est pas sans rappeler celui des verrières du transept ouest ou des saintes 

Catherine et Madeleine qui  proviennent de l'atelier BRUNEL. Ce sont les deux seuls vitraux qui offrent 

dans leur base une partie historiée. 

A gauche, en dessous d'un saint Antoine reconnaissable à sa tenue d'ermite, accompagné du traditionnel 

cochon élevé par les Antonins pour nourrir les malades dont ils avaient la charge, on distingue encore 

assez nettement la scène rappelant la tentation de saint Antoine. On y voit le saint s'appuyant sur la croix 

pour repousser un démon qui lui susurre à l'oreille d'abandonner sa retraite dans le désert Egyptien. 

En vis à vis, la scène du bûcher ne correspond pas à l'hagiographie de sainte Marguerite, dont la légende 

dorée rappelle qu'après avoir repoussé les avances du préfet romain Olybrius, elle serait sortie du ventre 

d'un dragon qui l'avait avalée en le perçant de sa petite croix avant d'être décapitée. La sainte tient ici la 

palme des martyrs. 
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                     Saint Jean                                                                     Saint André 

 

 

En revenant à gauche, saint André et saint Jean sont tous deux présentés avec le rappel de leur martyr.  

La croix de saint André, à l'origine croix latine, a ici la forme qu'on lui attribue depuis le début de 

l'époque gothique, le X, formé auparavant par les cordes qui liaient l'apôtre sur sa croix. Le calice 

porté par saint Jean l'évangéliste contient un petit dragon, rappel du poison que lui a fait boire le grand 

prêtre du temple d'Ephèse. Les deux tympans ne se rencontrent qu'une seule fois dans l'église, ainsi 

que la grisaille qui occupe la base des deux lancettes. 

 


